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CHAPITRE PREMIER
Alexander
 
Washington D.C.
D’après le personnel de la Maison-Blanche, la chambre de la reine est parfaitement indiquée pour recevoir les monarques en visite, mais elle est aussi pompeuse et vieillotte que son nom le laisse deviner. Elle a certainement été décorée lorsque ma grand-mère portait la couronne, parce que ma propre femme est tout sauf ennuyeuse. Malgré la féminité très victorienne du papier peint et le dessus-de-lit en dentelle, c’est la présence de Clara qui insuffle de la vitalité à cette pièce. Elle bouge dans son sommeil et mon souffle devient erratique alors même que je ressens cette familière impatience qui finit de m’éveiller.
Ses cheveux d’un brun profond sont gracieusement étalés sur l’oreiller, ses traits sont sereins et ses lèvres commencent à s’animer silencieusement pour accompagner son rêve. Me levant sur un coude, je l’observe en me demandant à qui elle peut bien s’adresser. Même si c’est probablement stupide d’être jaloux du temps qu’elle passe à dormir, je ne peux pas m’en empêcher. Je ne peux pas la posséder dans ses songes. Pour mon côté irrationnel – qui a bien trop tendance à prendre le dessus sur mon côté raisonnable –, c’est insupportable.
C’est peut-être pour ça que je ressens aussi souvent le besoin de la réveiller pour des activités nocturnes.
Le centre anatomique de mon irrationalité m’envoie un petit signal pour me dire qu’il est tout à fait d’accord et ma main se pose dessus. Je me caresse distraitement. Est-il vraiment trop tôt pour la réveiller pour un câlin du matin ? C’est assez difficile à déterminer puisque nos horaires ont été totalement chamboulés depuis notre arrivée à Seattle il y a un peu plus d’une semaine. Depuis, nous avons déjà visité trois autres villes des États-Unis dans le cadre de notre voyage officiel. Heureusement, le Capitole est notre dernier arrêt. Entre ce voyage et le fait que notre fille soit grognon à cause de dents qui sortent, Clara est complètement crevée.
Mais bon, elle ne dit jamais non.
Ses paupières papillonnent tandis qu’elle me regarde d’un air assoupi pour me demander en murmurant :
– Est-ce que tu es en train de te chauffer dans un but précis ?
– Je ne voulais pas te réveiller.
Je n’ajoute pas que je l’aurais fait quand même. Même si je m’enorgueillis de mon self-control, quand il s’agit de ma femme, son efficacité est monstrueusement déficiente. Je dois la toucher dès que j’arrive à être seul avec elle.
Le rire de Clara m’enlève un peu du poids qui ne quitte jamais ma poitrine. Peut-être que mon obsession est née de l’apaisement miraculeux que me procure sa présence. Elle a toujours été capable d’alléger le fardeau que je porte en permanence, même si je subis plus de pressions depuis qu’elle a débarqué dans ma vie. Elle me retient prisonnier tout autant qu’elle me libère. C’est le grand paradoxe de notre amour, nous nous sauvons mutuellement en nous enchaînant à des existences faites de devoirs et d’obligations.
– De toute façon, tu m’aurais réveillée, m’accuse-t-elle en étirant son bras menu au-dessus de sa tête.
Une démonstration de plus qu’elle a toujours cette troublante faculté de savoir lire dans mes pensées. Son mouvement attire mon attention et je saute sur l’opportunité qu’elle m’offre. Roulant sur elle, j’attrape brusquement ses mains et les immobilise.
– C’est une invitation, mon chou ?
Ce qui est très rassurant, c’est que son corps réagit immédiatement à ma domination. Les jambes de Clara s’ouvrent dans un doux mouvement pour m’accueillir et sa respiration se fait haletante, accompagnant de petits souffles avides les seuls mots que j’ai envie d’entendre :
– Oui, avec plaisir.
J’accepte son geste, ne relâchant ma prise que pour tirer sur l’embrase qui retient les rideaux du baldaquin. Elle ne proteste pas quand j’attache avec douceur ses poignets au lit. Plaçant mon genou contre sa chatte dénudée comme un défi, je décide qu’elle est totalement satisfaite à l’idée d’une séance matinale.
– Je ne suis pas certaine que les Américains approuvent la pratique du bondage de si bon matin, dit-elle en levant son second bras vers l’autre poteau du lit pour que je l’attache.
Impossible de refréner mon arrogance et mon air suffisant quand je lui réponds en souriant :
– Je ne suis pas astreint à leurs règles.
Je sangle ses poignets un peu plus fermement pour appuyer mon propos et j’en suis récompensé par un chaud regain d’excitation de sa part.
– La reine peut-elle être ligotée dans sa propre chambre ?
Elle aime jouer à m’agacer, parce qu’elle sait qu’en retour je n’en suis que plus ardent. Plus elle est insolente, plus j’ai besoin de la dominer. Comme la plupart des couples, notre vie sexuelle s’étend du lent et sensuel aux pratiques les plus primales. À l’inverse de la plupart des couples, nous explorons cette gamme de plaisirs au quotidien.
– Si elle est dans le lit du roi, oui.
M’asseyant sur les talons, j’apprécie la vision de ma femme attachée et sans défense. Heureusement, c’est une grande maison et Elizabeth est auprès de la nounou au bout du couloir, parce que j’ai comme une envie de la faire crier. La poitrine de Clara s’échappe de sa nuisette en satin et je tire sur les fragiles bretelles pour les faire céder et finir de la libérer. Me baissant alors sur elle, je suce son sein et prends son téton dans la bouche. Même si je suis impatient de lui faire l’amour, ça ne me gêne pas de faire traîner quand elle est prête à succomber. De doux gémissements lui échappent et j’accentue la force de mes baisers, jusqu’à mordre ses chairs si tendres. Clara se cambre et s’approche, ondulant des hanches pour chercher à apaiser les tensions qui l’assaillent. J’adore voir jouir ma femme, mais la guider au bord du précipice, c’est encore mieux. Transformer cette femme belle et intelligente en concentré de désir incohérent n’est que justice, puisqu’elle me réduit à l’état animal chaque fois qu’elle entre dans une pièce. Pressant son corps contre le mien, elle me demande :
– Tu n’as pas de rendez-vous aujourd’hui ?
– Pas avant plusieurs heures, je réponds, la bouche pleine de son sein crémeux.
Je ne prends pas la peine de lui dire à quelle heure matinale j’ai choisi de commencer ma journée. Sans l’ombre d’un doute, le temps passera bien trop vite pour nous deux.
– X ! s’exclame-t-elle d’un ton impérieux, les dents serrées.
Je m’écarte et arque un sourcil interrogateur. Remettre en question mon autorité dans la chambre à coucher ne lui vaudra qu’un peu plus de temps sur le matelas. Je pense qu’elle en est tout à fait consciente.
– Tu deviens impatiente.
– Et tu es énervant !
Elle tire sur les liens qui la retiennent au lit comme si elle voulait tester leur solidité.
– Ne songe même pas que tu pourras t’en libérer aussi facilement, lui dis-je en m’installant entre ses cuisses.
Caressant les replis de son intimité enflée avec mon gland, je constate en souriant que son regard, qu’elle veut meurtrier, est en fait plein d’un amusement qu’elle a du mal à cacher. J’installe alors ses jambes autour de mes hanches et l’y maintiens, étirant son long corps entre les montants du lit à baldaquin et mon sexe, puis j’attends.
– S’il te plaît, dit-elle en humectant ses lèvres, le regard perdu à nouveau. S’il te plaît. S’il te plaît.
Je pousse un grognement, incapable de lui résister quand elle me supplie de la pénétrer. Ses muscles se contractent immédiatement autour de mon membre, et je l’emmène vers l’extase. Elle pousse un cri, complètement défaite. Je l’ai fait tomber dans un précipice sans fond, mais une fois encore, elle m’a mis à genoux.
 
Le Bureau ovale a l’air bien plus cérémonieux qu’officiel avec cette équipe de tournage installée devant le bureau du Président. La pièce en elle-même est décorée dans des teintes ivoire et jaune, mais la palette chromatique fait très peu pour réchauffer l’atmosphère glaciale qui y règne. Il n’est pas déraisonnable que la Maison-Blanche filme ma visite officielle, mais tout ce fatras médiatique n’incite pas à une conversation très naturelle. N’ayant jamais rencontré le commandant en chef des États-Unis, je dois me montrer sous mon jour le plus civil. Je ne peux qu’espérer qu’il en fasse de même.
– Bienvenue, Alexander, m’interpelle le président Williams.
En se levant, il incline légèrement la tête pour m’accueillir. Ce geste reconnaît un pouvoir que nous partageons, mais ce n’est pas une courbette, et je lui en suis reconnaissant. S’il y a une chose que j’aime en Amérique, c’est que mes interlocuteurs ne se sentent pas obligés de se prosterner devant moi à tout bout de champ.
Williams a environ l’âge de mon père, mais ils ne se sont officiellement jamais rencontrés. Il est entré en fonction très peu de temps avant l’assassinat qui a mis fin aux jours du roi. Cependant, ils n’ont rien d’autre en commun que leur âge. Albert était la quintessence de l’esprit britannique tant dans son aspect que dans son comportement. Du moins en public. Williams a tout du chef d’État américain, jusqu’au bout de sa cravate rouge. Malgré les années, les rides de son visage ne lui donnent qu’un air de sagesse qui trouve un écho dans sa chevelure poivre et sel et, comme la plupart des Américains, placé sous la lumière des projecteurs, il ressemble plus à une star de cinéma qu’à un politicien débraillé. À l’écran, c’est le commandant en chef, celui dont le pouvoir est limité par un Congrès où siègent de nombreux législateurs élus par le peuple. Une situation qu’ils ont en commun.
– Félicitations pour votre couronnement. J’espérais pouvoir partager votre bonheur, mais après votre mariage, on m’a informé que…
Il ne termine pas sa phrase, me permettant de me rappeler les événements de mon mariage.
– Bien entendu.
Je me permets un petit sourire crispé. Bien sûr, c’est poli de sa part de m’offrir ses félicitations, mais peu importe le temps qui s’est écoulé depuis ce jour fatidique, je n’en ai pas encore fait le deuil. Williams était parmi les invités. Au vu des circonstances, lui, comme d’autres puissants dignitaires, a décliné en exprimant ses regrets lorsqu’il a été invité à mon couronnement. Je ne peux pas leur en vouloir. Si j’avais pu moi-même échapper au rituel, je l’aurais fait.
– Nous avons été négligents, nous aussi. Clara et moi avions prévu une visite officielle bien plus tôt. La vie et la politique s’en sont mêlées.
– N’est-ce pas toujours le cas ? demande-t-il en m’invitant à m’installer dans le fauteuil jouxtant le sien. Quelle activité votre charmante épouse a-t-elle prévue aujourd’hui ?
– Elle est toute à sa maternité, je réponds avec raideur.
Clara ne sera pas toujours en mesure d’éviter les projecteurs, mais pour le moment, je suis bien content de respecter son désir de rester loin des caméras. Je ne me suis pas encore fait à l’idée de la partager avec le reste du monde.
– Je suis sûr et certain que notre relation très privilégiée va le devenir encore plus maintenant que vous avez épousé une Américaine, remarque le Président avec légèreté en ajustant sa veste avant de se rasseoir.
Ça m’agace, mais je fais de mon mieux pour le cacher. Cet homme et ce pays n’ont rien à revendiquer en ce qui concerne mon épouse. Malheureusement, je ne peux pas le lui dire directement, particulièrement pas lors d’une interview télévisée.
– Je crois que vous trouverez Clara aussi américaine que moi, tout compte fait.
Nous rions de ma remarque, mais aucun de nous n’est amusé. Le prédécesseur de Williams était connu pour son aisance à se sortir des situations tendues. Cette qualité n’a pas été suffisante pour assurer sa réélection. Maintenant, l’atmosphère dans le Bureau ovale est chargée de cette tension méfiante qui précède un combat de coqs. Voilà ce qui se passe quand on met deux mâles dominants dans une pièce. Aucune conclusion comique, juste une lutte de pouvoir larvée.
– J’ai entendu dire qu’elle avait une préférence pour le café, remarque la secrétaire d’État, se mêlant à la conversation à voix haute.
Au moins, Williams s’est adjugé les services d’une personne capable de désamorcer les conflits dans son cabinet. C’est fort à propos, puisqu’elle est en charge de l’application de la politique extérieure.
– Je travaille ce détail, j’admets.
La petite taquinerie humoristique porte ses fruits et la conversation dérive sur des sujets plus abordables entre deux chefs d’État de nations souveraines.
Environ une heure plus tard, alors qu’un débat passionné sur les mérites du football américain comparés à ceux du football européen s’est engagé, l’équipe de tournage commence à remballer son matériel.
– Par ici s’il vous plaît, indique un assistant en les faisant sortir de la pièce.
L’atmosphère change alors complètement. Williams s’affale dans son fauteuil et éteint quasiment sa personnalité publique pour devenir un autre homme.
– Un scotch ?
– Avec plaisir.
Un instant plus tard, on vient diligemment nous servir nos boissons et un jeune homme nerveux nous rejoint.
– Alexander, permettez-moi de vous présenter mon attaché de presse, Richard May. Il vient nous guider pour la conférence à venir.
Je me lève pour serrer la main de l’homme, qui refuse alors qu’on lui serve un verre d’alcool.
– Je vous présente mes excuses pour vous obliger à retourner devant les caméras aussi rapidement.
– Je suis né devant un objectif, je réponds platement.
Techniquement, ce n’est pas tout à fait vrai, mais on n’en est pas loin. Je n’ai jamais su ce que ça fait d’être en public sans que quelqu’un me filme. Mon seul sanctuaire, mon seul répit médiatique a été la ligne de front, lorsque j’étais militaire.
– Bien entendu, réplique May distraitement en fouillant dans ses papiers. J’imagine que la plupart de leurs questions seront plutôt innocentes. Ils voudront en savoir plus sur Clara et votre fille.
Je me force à acquiescer. Mon désir de garder ma famille loin des projecteurs est futile. Je fais de mon mieux pour garder la presse à distance, surtout quand on pense à quel point les médias se sont montrés retors et vicieux lorsque Clara et moi faisions connaissance. Je veux qu’Elizabeth ait une vie normale, autant que possible, même s’il est fort probable que ce soit un vœu pieu.
– Et puis il y a toutes ces questions sur Edward.
– J’espère que vous faites référence à un article à paraître dans un prochain magazine.
Cette fois-ci, je ne prends pas la peine de dissimuler mon énervement. On m’avait prévenu que la question pourrait être abordée à l’étranger.
– Nous avons briefé les rédactions pour leur lister les sujets qu’ils peuvent facilement traiter, m’assure le Président, mais le respect de la liberté de la presse nous empêche de limiter leur curiosité.
J’ai bien entendu sa petite pique pas franchement subtile.
– C’est également le cas en Grande-Bretagne.
– Alors, vous savez quel type de problème peut en résulter, rétorque Williams en écartant les mains dans un geste d’excuse.
Je hoche la tête. Les tabloïds ont publié quelques articles faisant part de l’outrage ressenti par certains lors des fiançailles de mon frère. Mais la décision d’Edward de faire son coming out a surtout suscité l’enthousiasme. Pour beaucoup, son acte a été un signal fort montrant que la monarchie n’est pas une relique archaïque, mais il subsiste quelques dissensions.
– Je suis prêt à invoquer le cinquième amendement et à ne pas répondre à la question, je réponds en blaguant, faisant de mon mieux pour faire comme si le sujet ne m’énervait pas profondément.
– Je crois qu’il s’en sortira très bien, commente Williams en faisant un clin d’œil à May. Prêts ?
May tremble un peu en acquiesçant d’un mouvement de la tête. Il n’y a pas assez d’anxiolytiques dans le monde pour maîtriser le stress induit par son métier. Il est tout à fait remarquable qu’on permette à cet homme de paraître devant les caméras.
Quand nous nous dirigeons vers la salle de presse, Williams reste à la traîne. Je comprends son signal et l’imite.
– Je suis vraiment désolé de ne pas avoir assisté à votre couronnement.
Ses excuses sont étonnamment sincères pour un homme qui a lutté pour prendre le dessus sur notre entretien depuis que nous sommes dans la même pièce.
– Nos équipes de sécurité ont pensé que le risque était trop grand par rapport à nos obligations et, d’homme à homme, je vous dirais que j’ai surtout pensé à la sécurité de mon épouse.
– Je comprends tout à fait.
J’apprécie le geste de cet homme qui a fait passer en priorité le bien de sa femme. Lorsque ma propre sûreté est en jeu, peu m’importe, mais j’entourerais Clara d’une véritable armée si elle me le permettait.
– Si la décision m’avait appartenu, Clara n’y aurait pas participé non plus.
Williams tire sur son nœud de cravate et je remarque qu’il retient une information. Il marque une pause de quelques secondes, puis reprend :
– D’après nos informations, il se pourrait qu’il y ait une organisation plus complexe derrière cet attentat.
– D’après nos services de renseignement également.
Donc, les services secrets britanniques n’ont pas été les seuls préoccupés par l’assassinat de mon père, nos problèmes ont trouvé un écho à la CIA aussi.
– Je serais heureux de partager avec vous ce que nous avons trouvé. Je suis désolé que ça n’ait rien donné de concret.
– Je vous remercie.
J’accepte laconiquement. Mais bon, leur piste s’est refroidie, la nôtre aussi. Penser que les menaces qui pesaient sur ma famille se sont éteintes avec le meurtre de Jack Hammond est tentant. Le problème, quand on accepte cette hypothèse, c’est qu’il faut bien admettre qu’il y a eu quelqu’un pour se dire qu’il fallait assassiner l’homme responsable de la mort de mon père. Si Smith Price, ma source d’information personnelle dans le réseau d’Hammond, n’a pas mis fin aux jours d’Hammond – comme il le déclare –, alors quelqu’un d’autre s’en est chargé.
– À moins que vous ne l’ayez déjà appréhendé…
Williams laisse cette idée planer entre nous. Selon moi, quelles que soient les informations en sa possession, il est fort peu probable qu’elles apportent un nouvel éclairage.
– C’est le problème avec les monstres, lui dis-je dès que nous sortons dans le couloir. Quand on leur coupe une tête, on en découvre une autre derrière.
– Ce que je peux comprendre.
Nos deux pays ont eu à faire face à de sombres moments ces derniers temps. J’imagine bien que les menaces qui pèsent sur sa famille sont aussi importantes et omniprésentes que les miennes. Sans y penser, je claque ma main sur son épaule pour lui montrer ma solidarité, et peut-être un peu de réconfort. Je lis sur le visage de Williams qu’il comprend mon geste.
– Ils vous attendent, Monsieur.
Je n’arrive pas tout à fait à m’empêcher de grimacer, mais je remplace vite cette expression par un sourire en m’avançant vers les rangées de journalistes installés devant nous. May reste à mes côtés pour diriger le chaos qui s’empare de la pièce dès qu’ils commencent à m’interpeller.
– Mademoiselle Bernstein, annonce May.
Une femme se lève. Elle ne prend pas la peine de mettre un peu d’ordre dans sa tenue ou de passer ses cheveux derrière son épaule, non, elle me regarde directement dans les yeux.
Ça va faire mal.
– Votre Majesté, la Couronne reconnaîtra-t-elle le mariage de votre frère ?
On m’avait prévenu, je réussis donc à rester impassible. Rien d’étonnant à ce qu’ils se lancent à la poursuite d’Edward. Je ne peux pas m’attendre à ce qu’une presse libre, parmi les plus impitoyables du monde, me demande la marque de mon biscuit préféré. Mon père aurait eu la peau de cette femme, mais j’ai déjà décidé d’opter pour une autre approche. Je vais les tuer par le charme. Ignorant la rage qui fourmille déjà en moi, je souris et dis :
– C’est déjà le cas.
Ma réponse provoque un déluge de questions pour en savoir plus, mais je lève la main, avant que May n’intervienne, et j’ajoute :
– J’aimerais limiter les questions aux sujets politiques ou sur mon pays.
Pas ma famille. Ça, c’est hors limites – en dehors de toutes les limites, même. J’ai perdu trop de proches pour partager ceux qui me restent. Si je dois me donner entièrement en pièces détachées pour les protéger, alors je le ferai.
Après un moment de silence gêné et de tortillements dans l’audience, les journalistes se ressaisissent.
– Il y a une minorité, qui se fait de plus en plus entendre au Parlement, qui souhaiterait l’abolition de la monarchie. Comment réagiriez-vous si cette initiative gagnait suffisamment de soutien ? demande un intrépide.
– God save the King.
Ma réponse me vaut un éclat de rire. Elle provoque aussi un changement de tactique de la part des journalistes pour susciter des réponses humoristiques et mordantes de ma part. Je fais de mon mieux pour faire de l’esprit et éloigner les questions trop proches des sujets intimes. Quand je prends enfin congé, Williams me retrouve à la porte.
– Que du charme et aucune réponse concrète – vous êtes un politicien né.
Je suppose que c’est un compliment de sa part.
– C’est le cas, je suis né pour être politicien.
– J’imagine que vous n’avez jamais vraiment eu le choix, réfléchit-il à voix haute en sortant vers la partie privée du bâtiment. Votre destin était scellé.
Je pense à Clara et à ma vie avant de la rencontrer. Chaque instant de mon existence m’a propulsé vers elle et, pourtant, j’ai essayé de la repousser. En fin de compte, nous avons décidé de nous battre l’un pour l’autre et non contre. C’était un choix, tout comme ma décision de monter sur le trône. C’était une résolution personnelle et non pas une obligation. Devenir roi m’a permis de partir à la recherche des responsables des attaques contre ma femme. En fin de compte, mon parcours a été fait d’arbitrages, même s’ils ont été très durs.
– J’ai choisi ma destinée.
– Tout comme moi.
Williams s’arrête un instant avant de me faire ses adieux et de retourner à son bureau.
Il a encore une journée de travail devant lui, et moi de même. J’entre discrètement dans la petite suite que nos hôtes ont mise à notre disposition, de peur de réveiller notre petit tyran. Mais au lieu de ça, c’est un concentré de joie de vivre qui s’abat sur moi tel un boulet de canon. Elizabeth tangue et je la rattrape au vol en la prenant dans mes bras.
– Pardon, Votre Majesté.
Penny, la nounou qui fait toujours une montagne d’un rien et qui nous accompagne dans ce voyage, se précipite vers moi pour me sauver, mais je tiens bien ma petite fille. Cette pauvre femme ne peut même pas concevoir qu’un homme puisse vouloir s’occuper de son enfant. Même si ça me tue, il va falloir que je lui montre que je ne suis pas le premier venu.
Clara lève les yeux de son livre avant de regarder le plafond d’un air dépité devant la scène qui se déroule sous son nez, mais elle n’intervient pas. Plus tard, je serai ravi de lui donner la fessée pour punir son espièglerie. Sa bouche esquisse alors un sourire de connivence, comme si elle avait encore lu dans mes pensées les plus intimes.
– Penny, pourquoi n’iriez-vous pas faire un petit tour ?
– Monsieur ?
Elle me dévisage comme si je la mettais à l’épreuve. Je clarifie alors ma requête.
– J’aimerais passer un peu de temps seul avec ma famille.
Elle a toujours l’air aussi dubitative, mais elle finit par prendre congé avec une petite courbette. Une fois seuls, je marmonne :
– C’est si dur de croire que j’ai envie de tenir ma fille dans mes bras ?
– Je suppose que la plupart des monarques sont plus intéressés par la pérennité de leur descendance que par celle des pyramides de cubes qu’elle a construites.
Le regard de Clara s’attarde sur nous alors que je m’installe sur le tapis avec Elizabeth qui entreprend immédiatement de se relever pour mettre en pratique son dernier truc : marcher.
– Tu es vraiment douée, ma fille. Tu marches déjà.
– Elle a quasiment quinze mois, remarque Clara en s’installant tout de même par terre à mes côtés.
Elle est rapidement aussi captivée que moi par les facéties de notre fille. Ma main trouve la sienne. Nous restons alors dans cette position jusqu’à ce qu’une silhouette familière apparaisse dans l’embrasure de la porte. Norris a l’air aussi fier que n’importe quel grand-père en observant sa famille, mais quand je lève mon regard vers le sien, je perçois immédiatement qu’il y a un problème.
Déposant un baiser sur le front de Clara déjà plissé d’inquiétude, je lui murmure :
– Je reviens dans quelques minutes.
Norris nous a laissé pas mal d’espace durant le temps de liberté restreint que je peux consacrer à mes proches. Nous savons tous les deux que sa soudaine apparition est synonyme de nouveaux développements en Angleterre. Je me lève pour le rejoindre en quelques enjambées pendant qu’Elizabeth fait une multitude de petits pas pour essayer de me rattraper.
– Il y a du nouveau, annonce Norris dans sa barbe.
Nous jetons tous les deux un regard à Clara qui nous observe d’un air méfiant. Elle n’aime pas être mise à l’écart, c’est un sujet délicat depuis le début de notre mariage. D’après elle, il ne doit exister aucun secret entre nous, et son point de vue est légitime, mais je ne supporte pas l’idée de lui imposer le fardeau de tout ce que je sais. Elle se remet sur ses pieds et attrape Elizabeth alors que je me dirige dans le couloir avec Norris. Je croise rapidement le regard de ma femme, espérant qu’elle comprenne mon besoin de confidentialité avant de fermer la porte.
– C’est à propos d’Hammond ?
Quasiment un an après son assassinat, nous ne sommes pas plus avancés pour trouver les réponses à nos questions sur la piste de notre ennemi commun. Qui que soit la personne qui l’a exécuté, elle ne l’a pas fait pour me rendre service. C’est de plus en plus évident à chaque étape de l’enquête.
– Non. Je ne suis même pas sûr de la portée de ce que nous avons découvert.
– Il va falloir m’en dire un peu plus pour que je comprenne.
Norris n’est pas du genre à jouer les mystérieux, ce qui veut dire que, quelle que soit la nouvelle qu’il a à m’annoncer, rien de bon ne saurait en découler.
– L’équipe chargée de passer au peigne fin les effets personnels de votre père a trouvé quelque chose.
– Ça ressemble à une bonne nouvelle, non ?
Quand j’ai demandé que quelques personnes discrètes fouillent un peu plus dans les affaires de mon père, j’espérais trouver des informations me rapprochant des responsables de sa mort. Tout ce qu’il gardait secret peut nous aider à découvrir la vérité sur ce qui s’est passé ce jour-là.
– J’ai bien peur que cette découverte ne soulève d’autres questions sans apporter de réponse.
Norris a franchement l’air d’être déchiré par cette nouvelle et mon cœur bat à toute vitesse, une décharge d’adrénaline parcourt instantanément mes veines. Je me force à lui poser la question, les dents serrées :
– Qu’ont-ils trouvé ?
– C’est plutôt une question de personne, me corrige gentiment Norris. Qui ils ont trouvé.
– Qui alors ?
– Votre frère.
– Edward ?
Je suis pris d’une sensation de vertige.
– Non.
Norris marque alors un temps d’arrêt pour me laisser m’imprégner de la portée de ces trois petites lettres.
– J’ai un autre frère ?
Je parle d’une voix tellement étranglée que c’est à peine si je la reconnais. Norris prend une grande inspiration pour nous préparer tous les deux à ce qu’il s’apprête à me révéler.
– On dirait bien, effectivement.
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CHAPITRE DEUX
Londres
Pour la toute récente entreprise de Belle, les semaines précédant Noël sont synonymes de migraines plus que de réjouissances. Les affaires sont florissantes ces derniers mois, le nombre d’abonnements à ses services a triplé rien que sur la première semaine de décembre. Ce succès est dû en grande partie à l’importante couverture médiatique que son associée a réussi à décrocher dans différents magazines, mais aussi à la multitude de fêtes de fin d’année qui se préparent un peu partout. On dirait que la création de Belle, Bless – une entreprise de location de vêtements de couturiers et créateurs qui permet à ses abonnées de rester au top de la mode –, est bien partie pour remporter un franc succès. Le problème, c’est qu’elle grandit tellement vite que le local se révèle maintenant insuffisant et qu’il y a bien trop de travail pour l’effectif, qui se résume à elle et son associée.
Lola, qui se trouve également être la petite sœur de sa meilleure amie, surgit devant elle, un bloc à la main. À la différence de Belle qui a assorti un pull en cachemire crème Prada à un pantalon noir et une paire de ballerines Louboutin, Lola est, elle, tirée à quatre épingles dans sa robe moulante noire Dolce & Gabbana bien trop courte pour être décente. Cette jolie brune toute en jambes a volontairement cassé l’effet ras-les-fesses du vêtement en choisissant de porter des collants opaques noirs en dessous et une paire de bottes en daim Jimmy Choo. On la dirait tout juste descendue d’un podium de défilé pour animer cette réunion. Son maquillage est parfait, jusqu’à son rouge à lèvres carmin qu’elle assume sans le moindre problème. De son côté, Belle n’a pas pris la peine d’appliquer autre chose qu’un peu de mascara et de gloss. Blonde jusqu’au bout des cils, il lui est impossible de s’en passer. Elle suppose que c’est l’un des avantages du statut de femme mariée : ne plus avoir à se pomponner autant tous les matins, même si elle continue à le faire régulièrement.
– Je partirai pour New York juste après Noël, annonce Lola en commençant à débiter son planning à une vitesse telle que Belle doit se concentrer pour en saisir tous les détails.
Dorénavant, Lola représente publiquement leur entreprise. Au début, elle avait poussé son associée à endosser ce rôle, à répondre aux interviews et à participer aux séances photo, mais en tant que fondatrice, Belle a eu le mot de la fin et a préféré que Lola s’en charge. D’une certaine façon, Lola est devenue célèbre à dessein. Là où sa sœur est douce et chaleureuse, Lola est la sophistication incarnée. C’est une femme d’affaires redoutable, et en fin de compte, cette stratégie s’est révélée être un bon coup marketing. Lola Bishop est devenue une it-girl quasiment du jour au lendemain. Bien entendu, le fait que sa sœur soit la reine d’Angleterre ne lui a pas fait de mal. Quelle femme refuserait de suivre ses conseils en matière de mode ?
En revanche, leur plan a un peu plus attiré l’attention sur Lola qu’elles ne l’avaient prévu. Depuis, et contre son gré, elle alimente tous les tabloïds au quotidien. Il suffit qu’elle marche aux côtés d’un homme en public pour que toutes les rubriques gossips se demandent si c’est l’amour de sa vie. Seule Belle connaît la vérité : Lola a renoncé aux mecs pour le moment, elle préfère garder la tête dans le guidon et construire un empire. Quand une fille se met en tête de conquérir le monde, elle n’a pas une minute pour les garçons. Heureusement, ça ne la dérange pas d’être sous le feu des projecteurs, ce qui laisse l’opportunité à Belle de se concentrer sur la création de l’entreprise, comme elle l’entend. C’est plus confortable.
Quand Belle a entamé une liaison avec Smith Price, elle ne se doutait pas que sa vie s’en trouverait boule-versée. Même si elle en a retiré beaucoup de choses positives – comme sa start-up et son mariage –, elle a aussi été la cible de nombreuses agressions qui visaient son mari que son ancien employeur mafieux souhaitait contrôler. Ils sont maintenant libérés de cette menace, mais elle est très heureuse de rester à l’abri du public, loin des regards.
– J’ai aussi besoin que tu passes en revue ces CV, dit Lola en désignant une pile de feuilles imprimées.
Ils sont sur le bureau depuis le début de la semaine. Apparemment, Lola trouve nécessaire de signaler leur existence pour que Belle les remarque.
– Ah oui, quand même, réplique Belle en les attrapant. On dirait qu’il y a un sacré paquet de gens qui ont envie de travailler avec nous.
– Ce ne sont que les candidats sérieux, lui répond fièrement Lola.
Belle feuillette rapidement les documents en essayant de trouver la motivation pour s’y mettre. Son associée lui rappelle alors :
– On a besoin de recruter.
Belle en est parfaitement consciente, mais ce n’en est pas plus facile pour autant. Si elles se mettent à engager de nouveaux employés, elles auront plus de responsa-bilités. Ni Belle ni Lola n’ont besoin d’un salaire pour vivre, alors elles s’en sont longtemps passées pour continuer de faire prospérer leur entreprise naissante. Lola peut compter sur ses fonds privés et Belle sur le compte en banque de Smith. En recrutant, c’est un peu comme si elles se mettaient la corde au cou. Elles deviendront responsables du bien-être d’une autre personne. Sans mentionner que Belle fait confiance à Lola. Ce qui n’est pas rien. Loin de là.
Sentant qu’elle n’est pas au bout de ses peines, Lola soupire et rassemble ses longs cheveux bruns parfaitement lisses pour se faire une queue-de-cheval et annonce :
– Je vais me chercher à manger au restau indien. Tu veux quelque chose ?
Avant que Belle ne puisse répondre, la porte de leur local s’ouvre. Il n’y a que trois personnes qui en ont la clé. Nul besoin de voir qui entre pour que son corps réagisse. Ses tétons durcissent sous son pull en cachemire et son entrejambe se fait humide.
Lola lui jette un regard taquin et se ravise :
– En fin de compte, je crois que je vais me faire une vraie pause-déj aujourd’hui.
Smith sourit de toutes ses dents en entrant dans la pièce. Visiblement, il a entendu ce que Lola vient d’annoncer et lui recommande :
– Prends tout ton temps.
Belle pivote sur son siège dès qu’elle aperçoit son mari. Il lui fait toujours le même effet. Avec ses cheveux sombres qui luisent sous la lumière et cette petite barbe naissante, on le prendrait plus facilement pour un mannequin que pour un avocat. Il fait particulièrement frais à Londres en cette saison et son manteau de cachemire noir moule son corps à la perfection. Il a remonté son col pour se protéger du froid et c’est à peine si Belle peut voir le nœud de sa cravate derrière les boutons. Elle a toujours eu une certaine tendresse pour ses cravates, surtout quand il en pervertit l’usage pour lui procurer des heures de plaisir.
– À tout à l’heure, les salue Lola d’un air complice.
Elle sort du bureau un sourire aux lèvres, mais Belle croit apercevoir une légère trace de jalousie sur son joli visage. Peut-être que Lola Bishop n’a rien contre l’idée de trouver l’amour finalement, malgré ce qu’elle clame à tout bout de champ.
– Est-ce que tu as quelques amis ? demande Belle en réfléchissant à haute voix.
Même après presque un an de mariage, elle n’a rencontré que quelques connaissances de Smith. Sa question le fait doucement rire, ce qui procure à Belle des frissons.
– J’ai très mauvais goût en la matière, tu t’en souviens ?
– Après réflexion, oublie ce que je viens de demander.
– Tu as envie de jouer les entremetteuses ? demande-t-il en jetant un coup d’œil vers la porte que Lola vient juste de refermer.
Est-elle vraiment si transparente ? Peut-être qu’en fait son mari la connaît vraiment bien.
– Je dois devenir sentimentale à cette période de l’année.
Elle n’a pas besoin d’en dire plus. Ils sont sur le point de célébrer leur anniversaire de leurs deux mariages. Certes, ils ne sont mariés que depuis un an, mais ils ont célébré leur union deux fois. Le premier mariage a eu lieu en secret en novembre. Ils ont ensuite renouvelé leurs vœux en présence de leurs familles et amis le trente et un décembre au soir. L’un de ces anniversaires est légal alors que l’autre est plus personnel. Mais bon, impossible de ne pas célébrer l’une de ces fêtes, les deux dates lui tiennent tellement à cœur.
– Je ne pense pas que Lola ait du mal à trouver des hommes intéressés, dit Smith en faisant glisser son manteau de ses larges épaules avant de l’accrocher à côté de la porte.
Le vêtement noir offre un contraste saisissant sur les murs blancs. Elles ont intentionnellement choisi de garder un bureau aux lignes épurées et modernes. Belle a insisté pour que les véritables stars de cet espace soient les vêtements. Bless doit désormais louer un entrepôt, mais les associées conservent tout de même quelques pièces dans leur local pour leur clientèle la plus pointue, celle dont elles s’occupent avec attention.
À la grande surprise de Belle, Smith continue de se déshabiller, retirant ensuite sa veste de costume. Elle distingue les muscles de ses larges épaules jouer sous le tissu de sa chemise. Sans prendre la peine de cacher son ton plein d’espoir, elle lui demande :
– Que viens-tu faire ici, au fait ?
– Je me disais que je pouvais aller chercher quelque chose à manger.
– Est-ce une invitation à déjeuner ?
Elle se penche en avant, prenant soin de révéler les trésors cachés derrière l’ample encolure de son pull, pour la plus grande satisfaction de son mari dont le regard se baisse pour apprécier la vue. Mais il s’avance d’un pas de prédateur jusqu’à la dominer. Seul un bureau les sépare, elle commence à se demander alors quels plaisirs il lui réserve.
– En fait, explique-t-il, j’essayais de me décider. Je n’ai pas trop envie d’un curry chez l’Indien.
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